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SAINT-AMAND SOCIALISTE 
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L'Action Municipale 
ooooooooooooooooooooooooo 

Une œuvre remarquable peur l'Enseignement 
^ public et profess ionnel - • • • = = 

Dans son cadre pittoresque de tendre ver-
durc rénovée au clair soleil printanier, sym­
bole de la vie éternelle, la coquette ville de 
Saint-Amand, guérie de toutes ses blessures 
de guerre, présente une riante physionomie 
de prospère activité industrielle et commer­
ciale. 

Témoin êvocateur des âges disparus, géant 
'de pierre dominant de sa masse imposante 
l'accueillante cité, les bois et les champs 
fleuris qui la sertissent d'énieraude parfu­
mée, la vieille tour abbatiale, touchée par 
quelques obus ennemis, vibre des notes 
joyeuses du carillon reconstitué, chantant la 
renaissance et le travail créateur, dans la 
paix féconde. 

Ernest COUTEAUX 
Député-Maire de Saint-Arnaud 

Le hasard d'nn voyage en auto au pays 
Id'Avesnes, nous a permis, la semaine der­
nière», de nous arrêter quelques instants à 
Saint-Amand, de parcourir ses rues avarian­
tes, d'une propreté remarquable, d'admirer 
«tes riches magasins et de causer avec plu­
sieurs de «es aimables habitants, commer­
çants, ouvriers ou cultivateurs. 

Partout, dans ces divers milieux, où per­
sonne ne nous connaissait, nous -avons en­
tendu un vif et unanime éloge de la nouvelle 
Municipalité, conquise par les socialistes en 
1019. 
i Jeune, actif, intelligent et travailleur, l'es­
prit largement ouvert à toutes les idées pra­
tiques d'améliorations et de réformes profi-
Éables a la collectivité, le sympathique maire, 
notre ami Ernest Couteaux, est efficacement 
secondé, dans son œuvre d'habileladminis-
tratcur, avisé et consciencieux, par son ad­
joint Henri Talmant, conseiller municipal 
depuis huit ans et très versé dans toutes les 
questions communales. 

L'un des adjoints étant mort peu de temps 
••prés les élections, qui avaient apporté une 
hiajorité triomphale aux candidat* socialis­
tes, il fut remplacé par dos délégués : Victor 
Dauchy, plus spécialement cliargé des ma­
riages, de la police, de l'octroi et Boger Fla-
ment, un délicat lettre, licencié en Droit, 
doublé d'un sportsmsn vigoureux, chef des 
(Associations athlétiques amandinoises, che-
tvalier de la Légion d'horineur, décoré de la 
médaille militaire, titulaire de six citations, 
dent une a l'ordre de l'armée, pour sa vail­
lante attitude sur les champs de bataille. 
i Groupant autour de lui de tels auxiliaires, 
(Ernest Couteaux, -épris de généreuses initia­
tives, animé de la volonté résolue de réaliser 
des oeuvres sociales utiles et durables, ne 
pouvait manquer de donner la mesure de ses 
intentions rénovatrices et de fournir la 
preuve de son action agissante. 

Elle s'affirme sur tous les points do la 
Ville, à la satisfaction générale et dans le 
rayonnement de sa bienfaisante utilité publi­
que, appréciée et reconnue par tous, sans 
distinction d'opinions politiques ou autres. 

Certes, on nous l'a dit dans la vieille cité 
laborieuse, diverses personnalités timorées 
/ou grincheuses n'avaient pas vu, sans ap­
préhensions, ni critiques, prendre la direc­
tion de l'administration municipale un 
homme, entouré sans conteste de l'estime 
générale par son caractère et la dignité «Je 
Isa vie, mais qui avait. & certains yeux, le 
.double défaut, synonyme eu la circonstance 
de qualités évidentes, d'être jeune et socia­
liste. 

Elu conseiller municipal a l'âge de 28 ans 
& peine, conseiller général À 30 ans, député-
maire après l'armistice, Ernest Couteaux, 
dans l'exercice de ces divers mandats, a tou­
jours répondu aux espérances raisonnées 
que ses amis fondaient en lui et par le rôle 
marqué, utile, efficace, qu'il a rempli dans 
nos assemblées délibérantes, s'est acquis 
l'approbation et la reconnaissance univer­
selles. 

Ses interventions éloquentes, ses proposi­
tions judicieuses au Conseil général du Nord, 
où il e«:t toujours des plus écoutés, sont pré­
sentes a ia mémoire de tous. Sa besogne 
courageuse 4 la Chambre, où il n'a pas tardé 
a prendre une place en vedette, est consignée 
dans les colonnes de 1' « Offioiel » et a son 
écho dans la Presse. 

Nous plaçant spécialement sur le terrain 
municipal, nous voulons souligner aujour­
d'hui 'œuvre admirable, exemplaire, du 
maire Couteaux et de ses dévoués collabora­
teurs qui, tout en donnant leur concours 
actif aux divers services locaux de recons­
titution, ont porté leurs efforts généreux 
sur l'Instruction publique, les habitations 
ouvrières, le chômage, avec le désir mani­
feste et opérant de résoudre ces importantes 
Suestions au mieux de l'intérêt général, 

ans l'ampleur de ces grandes causes so­
ciales. 

La culture intel lectuelle 
La ville de Saint-Amand, s'étendant sur 

une superficie très développée et comptant 
un grand nombre de hameaux, possède onze 
écoles publiques, primaires et maternelles; 
un Collège communal, des Cours secondaires 
pour jeunes filles, trois écoles libres et un 
établissement privé de plein exercice. 

Le Collège communal, réputé dans tout le 
Nord, présente une particularité malheureu­
sement trop rare en France : renseignement 
y est absolument gratuit. Les élèves, qu'ils 
soient originaires de la ville ou qu'ils vien­
nent d'autres localités, n'ont rien à payer. 
L'instruction leur est prodiguée sans qu'il en 
coûte un sou aux familles. 

En plus de ces cours gratuits, qui suffi­
raient à mériter la gratitude publique aux 
hommes de cœur et de haute conception 
morale qui les ont institués, la Municipalité 
socialiste a créé, depuis le début de 1920, 
cent bourses d'études de deux cents francs 
chacune, pour permettre a cent cnfanls les 
plus méritants des écoles primaires laïques 
de lr ville de Compléter leur instruction au 
Collège communal, où toutes les fournitures 
classiques leur sont livrées gratuitement. Ils 
ont en outre le même avantage pour les 
études surveillées. 

Les bâtiments du Collège actuel, accusant 
on otat de vétusté bien visible, la munici­
palité vient d'acheter, route de Condé, un 
château avec an terrain de 30.000 mètres car­
rés, sur lequel s'édifie en ce moment un 
splendide établissement qui coûtera'plus de 
deux millions. Dans ce vaste, et magnifique 
monument, réunissant toutes les conditions 
d'hygiène désirables et de confort moderne, 
dans un site enchanteur, seront établies des 
classes d'enseignement secondaire et profes­
sionnel à tous les degrés. Des sections par­
ticulières pour Métallurgie, Céramique, 
Agriculture, travaux du Bois y seront égale­
ment installées. 

L'Homme qui voulait 
brûler sa Femme 
Il a fini par la tuer et il oacha 

son cadavre 

Epuiul, s juin. — Un odieux ussossiuat a 
été découvert. Il a été commis il y. a une 
dizaine de jours. 

Un manœuvre, nommé CulLeron, allas, le 
28 mai dernier, prévenir la gendarmerie de 
a disparition de sa femme. Cette det" 
tion avait paru suspecte. Aussi, le pa 
d'Epinat avait-il ordonné une perquu 

Elle eut lieu et cette opération judi 
a amené la découverte de la femme du 
nœuvr© dans le râtelier de l'écurie, 
sous un tas de foin. Le cadavre était dtois 
un état de putréfaction avancé. Cependant, 
dès le premier examen, on découvrit <l»i il 
portait des traces nombreuses de coups, 
entre autres, une blessure profonde as cote 
droit. 

Cu Héron, malgré ses dénégations véhé­
mentes, a été mis en état d'arrestation. Des 
charges accablantes pèsent sur lui. Il T. a 
un mois, lo manœuvre avait tenté do brû­
ler sa femme en l'inondant d'essence à la­
quelle il avait mis le feu. Des voisins, 
accoururent aux cris de la victime, purent 
cette fois, sauver la malheureuse femme», 

llenrl TALMANT 
Adjoint au Maire 

Celle maison d'instruction, d'ôtiiuution et 
de ravail pratique réalisera le premier type 
en France de l'heureuse union de l'enseigne­
ment classique le plus pur avec l'enseigne­
ment technique le plus étendu. 

Suint-Amand socialisée aura lo grand hon­
neur d'avoir instauré, dans l'antique fief dos 
moines batailleurs, cet Institut idéal, entrevu 
dans leurs rêves paisibles par les humanistes 
de toutes les écoles et souhailé, depuis long­
temps, par tous les intellectuels soucieux de 
l'avenir d: In France. 

Nous aurons à signaler prochainement, 
dans ses autres champs d'action, l'oeuvre 
municipale de Couteaux, 6 peine esquissée 
aujourd'hui, en traits trop rapides. 

E. POLVFAT. 

Un canonnier a été tué 
par l'explosion d'un obus 

Le canonnier Piot, do 25e R. A. G, A 
Ciiâ'ons-sur-Marne, a élé victime lundi 
•où* d'un accident mortel. 

Dans une enambre isolée du quartier 
rergeot, il tenta vers 18 h. 30, de dévisser 
la fusée d'un obus. Sous ses efforts, une 
explosion se produisit, tuant net le mal­
heureux soldat, dont le corps a élé trans­
porte a l'Hôpital militaire. 
- 1—— 1 - i n » « 

L'ex-kaiser vend 
cher ses souvenirs 

Lieiiui, S juin. — On annonce que les 
souvenirs de l'ex-empereûr Guillaume, 
paraîtront prochainement en librairie.Les 
bonnes feuilles ont été offertes par les édi­
teurs a un grand journal anglais de la Cr­
ié, qui a refusé à cause du prix abuaif de-

Un noyé a été charrié 
sur 250 kilomètres 

iVj'i.is quinze jouis, on éluil sans nou­
velle» de M. Louis Ilelssat, président du 
tribunal de Moutiers, qui s'était noyé dans 
l'Isère, "e 22 niai, en compagnie de M. le 
docteur Reynes. au cours d'un tragique 
accident d'automobile. 

Lc parquet de Moutiers vient d être in­
formé que le cadavre de M. Beissat a été 
retiré de l'Isère à Valence, inrès avoir élé 
charné sur un parcours de 2o0 kilomètres 
environ II reste à découvrir le cadavre du 
docteur Repues. 

• s-»» 

On voyageur sans billet 
Lyon. 8 juin — Celle nuit, dans un tram 

way revenant de Saint-Fons a Lyon, le re­
ceveur a découvert un fœtus qui, de toute 

La Ciiambre discute : 
. — 

L'Enseignement secondaire 
• La Chambre a discuté hier les interpella­
tions sur In réforme de l'enseignement et la 
réorganisation démocratique de l'éducation 
nationale. 

M. DUCOS se déclara partisan du déve­
loppement de l'étude des sciences, qu'il re­
gretta du voir presque abandonnée dans le 
projet et il demanda le maintien du statu 
quo. 

M. BUISSON demanda au ministre d'être 
avant tout le défenseur de la laïcité de 
l'école nationale et exprima le souhait de 
voir disparatre cette attitude de haine et de 
guerre déplorable pour la jeunesse et l'en­
seignement. 

L'orateur dit avoir lu avec Intérêt uns 
page admirable écrite par revenue d'Arras 
sur la paix religieuse. Mais ajduta-t-il, nous 
ne pouvons accepter, comme il le demande, 
que le catéchisme soit enseigné dans nos 
classes. 

M. Buisson approuva l'esprit de la refor» 
me du brevet de renseignement supérieur. 
Il fut applaudi a droite et au contre li 
Ufltr ««tara* qtt"îl croit eéntraîi-ê a. Ta* 
conciliation de refuser le fonds de la caisse 
des écoles au père de famille qui envoie ses 
enfants à l'école paroissiale. Il termina en 
proclamant la nécessité de rapprocher les 
deux corps de l'enseignement. 

La suite de la discussion aura lieu ce 
matin. 

La loi de recrutement 
L'ordre du jour de la Chambre appelait 

hier après-midi la suite de la discussion du 
projet de loi sur le recrutement de l'armée. 

L'ARTICLE PREMIER FUT VOTE 
L'ARTICLE 2 EST DISCUTE 

L'article premier a été adopté. En voici le 
texte : 

« Tout Français doit le service militaire 
personnel. L'armée active se recrute : t. par 
appels semestriels du contingent; 2. par en­
gagements et rengagements ». 

L'article 2, qui règle la durée du temps de 
service, donna lieu A une longue discussion. 

M. DELACHENA.L demanda que les oli­
fants de familles nombreuses fussent exoné­
rés de six mois de service. 

M. FABRY, rapporteur, s'y opposait. 
Finalement, sur l'intervention de M. MA-

G1NOT, qui ne voulut pas se montrer in­
transigeant, le fexte de l'article 2 fut ren­
voyé à la Commission, qui prendra une dé­
cision et la fera connaître à la Chambre. 

Majoration des pensions pour 
les enfants des veuves 

de guerre 
Au début de la séance, la Chambre avait 

adopte sans débat la' proposition de loi de 
M. le colonel Picot, tendant à reviser le taux 
des majorations pour enfants accordées aux 
veuves de guerre pensionnées. 

Eu conséquence, la pension est majorée 
de 500 francs pour chaque enfant de moins 
de 18 ans. B 

Les interpellations soc ia­
l i s te s sur la loi de 8 heures 

Paris, 8 juin. — Isa groupe socialiste de 
la Chambre a décidé ce matin de demander 
une date pour lu discussion des interpella­
tions de l.ebu.s et Prcsscmane, sur la jour­
née de huit heures. 

Jury- ; « « t d'être , 
ITHP pferson s 

- » - • • • - « -

Un conseiller municipal 
cambriola la recetie 

Aig-.ij 8 juin. — Dans la nuit du 27 au 
28 janvier dernier, des malfaiteurs avaient 
pénétré par effraction dans la Recette mu­
nicipale de La Colle, avaient emporté le 
cofIre-fort contenant 22.500 francs en bil­
lets do banque et 30.000 francs en Bons de 
'•a Défense Nationale, et l'avaient défoncé 
sur que plage, à 500 mètres de la Recette. 

L'enquête ouverte a cette époque.a abou­
ti a l'arrestation de quatre individus, dont 
l'un, nommé Noto Gaétan .est conseiller 
municipal de La Colle, et un autre, Lsuro 
Ciesoenzo, est entrepreneur de transport. 

Leurs deux autres complices sont des in­
digènes. 

»-S»SS>< | 

Un duel au couteau 
Amiens, 8 juin. — A la suite d'une dis­

cussion qui éclata dans on débit de Corbie, 
les nommés Edouard Miniot et L. Lespuir, 
originaires de la Martinique, se sont battus 
au couteau. L. Lespoir. âgé de 31 ans, 
atteint à l'abdomen, a été transporté a l'Hô-

évidence. venait d être mis au monde dans I tel-Dieu d'Amiens, puis à l'hôpital de Chaul-
le tramway même, maU la œèr« avait dis-1 nés, où il a succombé. 

JJSJU. | Le meurtrier a été arrêté 

La Femme qui voulait 
supprimer sa Rivale 
Elle la bieeaa grièvement à coupe 

d e t r a n c h e t 

Toulouse, 8 juin — Elise Barrât, 23 ans, 
épouse Sébastie. a frappé de coups de tran­
chet a l'épaule et au côté la dame Perrin, 
âgée de 21 ans, qu'elle soupçonnait d'avoir 
des relations intimes avec son mari. 

La meurtrière s'est constituée prison­
nière et sa victime a et* transportée à l'Hô-
tcl-Dieu dans un état grave. 

> * » - « 

L'enfant qui voulait 
égorger sa maman 
» n'a fait que la bleeser 

d'un coup de rasoir 
Cherbourg, 8 Juin. — Dans un accès de 

colère, un jeune garçon de 14 ans, a frappé 
sa mère d'un coup de rasoir à la gorge, ne 
lui faisant heureusement qu'une légère bles­
sure. 

Comme le criminel garnement continuait 
de la poursuivre en brandissant son arme, 
la malheureuse femme dut se réfugier chez 
des voisins. 

Le jeune apache a été arrêté puis remis 
en liberté quelques heures après. 

» ^ * s » s 

Un "métier'' bien payé 
Protecteur de voleurs 

Il y a quelques jours, nous donnions des 
détails de l'arrestation, en plein bal costu­
mé, h Athènes, des voieurs d'un agent de 
change de la rue des Mathurins. 

Tandis que le voleur donnait une fête 
masquée dans une superbe viiia qu'il venait 
de louer, un inspecteur de la police judi­
ciaire lui mettait la main au collet et le met-
tait en état d'arrestation. 
. Un eomplice, nommé Lemarchand, trou­
vait moyen de prendre la fuite avec sa 
femme. 

Il n'a pas Joui longtemps de son habileté 
à déjouer les policiers. 

Lemarchand, sa femme et nn nommé 
Edouard Pierson, complice également, vien-

- ' d'êtrs arrftt*».*/nsbru<* fAu t r i f i b^ 
rson s était constitué le conducteur et 

le protecteur des malfaiteurs qui, ayant 
réalisé dans un pays quelconque d'Europe 
an coup fructueux, éprouvaient dés difficul­
tés pour fuir. 

Pierson était un polyglotte distingué ; 
grâce à la connaissance de cinq langues 
qu'il possédait à fond, sa protection était 
très efficace et c'est ainsi qu'après avoir 
conduit lui-même les époux Chilouet, vo­
leurs de l'agent de change, à Athènes, il 
n'avait pas hésité & revenir en Autriche 
pour y retrouver les époux Lemarchand. 

I» avVit simplement réclamé pour fjrix de 
ses bons offices une somme de 90.000 fr., 
dont il a formellement refusé d'indiquer la 
caohette. 

Quant aux époux Lemarchand, ils avaient 
encore sur eux une somme importante. 

Lemarchand, en ce qui le concerne et 
sans aucun scrupule, n'avait pas hésité \ 
s'approprier 100.000 francs prélevés sur le 
magot commun. 

La bande Joyeuse, mais sans scrupules, 
va rentrer à Pans dès que les formalités 
d'extradition seront accomplies. 

> m%m s 

Un discours d'Alphonse XIÏÏ 
impressionne l'Espagne 

Madrid, 8 juin. — Le roi a prononcé, à 
Barcelone, dans un banquet donné en son 
honneur par la Coopérative militaire, un 
discours qui a produit une grande impres­
sion dans tous les milieux et qui est par­
tout très commenté. 

La plus grande partie de sa péroraison 
a été consacrée à l'armée espagnole. 

« L'armée espagnole, a-t-il dit tout d'abord, 
par suite de son important apport a la cons­
truction de l'histoire, a une ressemblance 
avec l'armée allemande, malgré que celle-ci 
ait été battue. 

» Il vous paraîtra étonnant que je con­
seillé* aux chefs de notre armée de recher­
cher, dans une armée battue, lu doctrine de 
l'amour de la patrie, car, généralement, on 
recommande l'admiration et l'émulation de 
l'armée victorieuse ». 

Alphonse XIII passa ensuite en revue l'his­
toire de l'armée de l'Empire allemand, de­
puis Vienne jusqu'à, la création de l'unité 
allemande, >< née de l'armée ». 

Parlant de l'armée espagnole, il déclara 
qu'elle ne fut pas faite pour la lutte, mais 
qu'elle s'improvisa dans la guerre. Elle se 
trouva en guerre avec les Arabes et continua 
de faire des prouesses jusqu'à donner à la 
pairie des jours de grandeur. 

Parlant de l'intervention de l'armée dans 
les affaires politiques, il déclara : 

« Ceci ne peut pas continuer. La disci­
pline doit régner dans l'armée. Lorsqu'elle 
n'est pas suivie par tous, l'armée, qui re­
présente la patrie, devient une sorte rie 
garde prétorienne ». 

S'adressant aux militaires, il tes engagea 
à rentrer dans la voie de la discipline. 

Le discours d'Alphonse XIII a produit à 
Madrid une vive sensation. Cet après-midi, 
a :a Chambre, il était commente par tous 
les députés. 

M. Bdrcia, député indépendant, a déclaré: 
>< Les graves paroles du roi sont telles 

qu'un débat sur la politique va être entamé 
a la Chambre ». 

• • »— s • 

U N CRIME DE FEMMES 
ooooooooooooooooooooooooo 

La Malle Sanglante 
OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

La Cour d'Assises de la Se ine ju£e depuis bier 
i M"* Bessarabo et sa Fille — 

Paris, 8 juin. — La première au.-.^nce 
de l'affaire Bessarabo est ouverte a 12 h-35. 
Une consigne sévère est exercée a l'entrée 
de la salle. 

Dans le public, les' femmes sont peu 
nombreuses. S) personnes, représentant la 
famille Wei'xrmann se sont portées partie 
civile. 

A côlé de la table des pièces a convic­
tion, on remarque la malle en toile tan­
née qui fit le voyage de Nancy, contenant 
le cadavre de M. Weissmann. 

Mme Bcsssrabo, le visage très pale, les 
lèvres serrées, le nez mince, en manteau 
bleu marine tait signe à sa fille de s'as­
seoir près d'elle, mais un garde' républi­
cain se pl3ce entre les deux accusées. 

Celles-ci écoutent avec attention la lectu­
re du long acte d'accusation. 

On procède a l'interrogatoire. 

Le premier mari 
Au début, le président Gilbert parle seul, 

Mme Bessarabo ne répondant que par des 
inclinaisons de tète. Il évoque la jeunesse 
de l'accusée ; celle-ci intervient pour fnire 
le récit de sa rencontre avec son premier 
mari, M. Paul Jacques a Mexico. Elle s'a­
nime pour raconter comment les affaires 
allant mal, il fut.acculé an snieids . 

a Un matin, dit-elle, j'ai trouvé mon 
mari mort dans son bureau, un revolver 
tombé à côté de lui. Personne jamais n'a 
soupçonné la mère de famille qui restait 
avec ses deux enfants. 

L© Président l'interrompt pour dire : 
«Vous n'avez jamais été inculpée de l'as­

sassinat de M. Pau! Jacques »• 
L'accusée proteste alors contre la cam­

pagne de mensonges dont elle se prétend 
la victime. 

L'Interrogatoire s'attarde sur les bruits 
d'empoisonnement qui coururent au mo­
ment du suicide de M. Paul Jacques, Mme 
Bessarabo proteste. 

Lo Président donne alors lecture d'une 
lettre adressée à M. lo Chanoine Prnieant 
par M. Paul Jacques : « Garder, cette let­
tre, disait-il, s'il m'arrivait malheur, vous 
pourriez la porter an commissaire de poli­
ce. J'ai la phis grande crainte de ma com-

'Tout cela est faux s'écrie \iwn Bessara­
bo. Les chenapans avec qui je sortais, 
étaient des gens que je recevais et dans 
mon salon sont venus les plus grands écri­
vains Pierre Louve, Henry Bataille. 

Le Président revient aux lettres qne re­
cevait Mme Bessarabo. « Mais je n'ei ja­
mais eu d'amants » dit-elle avec véhé­
mence-

Comme M. Gilbert donne lecture d'une 
lettre signée Robert Veyss% où celui-ci lui 
parlait de leurs fiançailles et do leur ma­
riage, elle dit qu'il ne faut voir la que la 
littérature et qu'une alliance d'esprit 
« J'affirme que je n'ai jamais trompé mon 
mari au sens que l'on attache à ce mot et 
j'ai fait justice des insinuations d'empoi­
sonnement ». 

L'audience est suspendue1 à 15 heures. 

Le second mari 
A la reprise de l'audience, Mm© Bessa­

rabo raconte comment elle connut son se­
cond mari, elle ne savait pas qu'il était is-
raélite roumain, qui'l s'appelait en réalité 
J. \Veismann et que sa situation de for­
tune était importante. Elle ne connut le 
véritable nom de son mari qu'à son arri­
vée en France en 1017. 

L avocat général s'appuyanl sur la lec­
ture d'actes de mariage déclare que lac-
cusee connaissait au Mexique lo véritable 
nom de son mari. 

Paule Jacques explique ensuite comment 
par suite d« l'intervention de son beau-pè­
re, le projet d'union qui existait entre elle 

et M. Loberde, fut rompu parce que calai' 
ci avait une maltresse. 

Il y eut une scène très violente entra la 
beau-père et le fiancé. Mme Bessaraix» 
confirme avec véhémence les déclaration*' 
de sa fille qui se rassied. 

Espion ? Non 
Escroc ? Oui 

On arrive à l'installation du ménage Bes* 
sarabo, square La-Bruyère, dans la maison 
où :e drame eut lieu le"30 juillet 1920. 

Mme Bessaraba affirme eue ce ne sont 
pas les difficultés pécuniaires qui ont pu 
amener des différends dans son ménage. 

Si j'ai parié, reprend doucement le pré­
sident Gilbert, si j'ai parlé de vos difficultés 
d'argent, c'était pour vous fairo reconnaître 
que vous vous occupiez d'affaires d'argent. 
Vot.-e fille elle-même l'a déclaré. 

— Non, affirme nettement' Mme Bessa­
rabo; n.a fille n'a pas pu dire cela. 

Le président annonce à l'accusée que des 
témoins viendront déclarer à la barre qu'aie 
s'occupait de spéculations, Mme Bessarabo 
proteste. 

— Ah! J'avais bien d'autres choses à 
faire. 

— Votre littérature, sans doute ! 
' — Non!'J'ai peu écrit, en tout quarante-

cinq pages, qui comptent... Non, ce qui nous 
a séparés, moi mari et moi, ce sont des 
choses très graves, très douloureuses poor 
moi; . . . . . . 

Et Mme Bessarabo insinue que son mari 
se prêtait, pendant la guerre, i d ; s « réfor­
mes frauduleuses » (sic). 

— Et pourquoi? interroge M. Gilbert. 
— Parce qu'il était affamé, répond l'ac­

cusée. 
— Je n'ai jamais dit qu'il était un espion, 

mais un escroc tout simplement. Et ce n'est 
pas la môme chose. 

— Nous reviendrons là-dessus, conclut M. 
Gilbert, qui en arrive à la scène dn 3 mars 
1018, qni eut lieu entre Mme Bessarabo et 
,son mari. 

La s c è n e du ? m a r s 1918 
— Je n'ai aucun acte de violence a-me re-

-asoohsr, affirme d'nn Inn solennel, Mm* 
Bessarabo. Mon mari m'aurait dit : Tu as 
voulu m'ôtrangler. 

— A qui l'a-t-il dit ? 
— A des témoins qui vont venir. 
— Mais que valent ces témoignages de 

gens qui n'ont pas assisté à la scène qui 
eut lieu entre mon mari et moi ? 

— Nous en reparlerons, décide encore M. 
Gilbert, pour couper court à tout incident. 

L'avocat général Mancel donne alors lec­
ture d'une plainte de Mme Bessarubo adres­
sée au parquet, en mars 1918, et dans la­
quelle l'accusée traite son mari assez dure­
ment, mais où elle ne parle pas d'espion­
nage. 

— Celte histoire d'espionnage fut inventé* 
plus tard peur les besoins de la cause, dé­
clare l'avocat général Mancel. En tout casy 
M est acquis que Mme Bessarabo retire sa 
plainte, son mari lui ayant remis de l'ar­
gent, et c'est très simple, explique-t-ii, en sa 
retournant vers les jurés. 

Mme Bessarabo retirait sa plainte lorsque 
son mari lui offrait de l'argent (Mouv*. 
ments) 

Mme Bessarabo, debout à son banc, pro­
teste; elle pousse des « oh! oh! Peut-on dira 
des choses pareilles ? » 

M* de Moro-Giafferi prend aussitôt la pa­
role pour s'associer aux protestations d« 
Mme Bessarabo. 

Le président Gilbert décide alors de lever 
l'audience. 

11 est 6 heures moins le quart. 
Demain, suite de l'interrogatoire et .l'on.. 

abordera le drame do la nuit du 30 juillet 
1920. 

L'accord franco-belge 
Bruxelles, 8 juin. — Suivant « Le Soir », 

l'importante session du Comité Entente 
franco-belge qui devait se tenir & Bruxelles 
le 17 juin, a été renvoyée à une date ulté­
rieure À cause de l'ompêchement de M. Pô-
ret et aussi parce que le 10 |uin doivent re­
commencer à Paris les négociations en vue 
de la conclusion don accord éçojiofliique 
franco-belae. 

Un ivrogne tua son père 
d'un coup de hache 

La commune de Valthent, près de î.ou-
vain (Buif,'ique), est en émoi par la dècou 
verte d'un crime horrible. Dans une mai­
sonnette assez isolée, habitait un veuf. Jean 
D.; Vincic, 42 ans, avec son fils Alphonse, 
21 ans. Après avoir passé la nuit à boire, le 
fils était rentfé à 5 heures du matin, abo­
minablement ivro et incapable de se ren­
dre & son travail. Son père lui reprocha son 
intempérance. Soudain, l'ivrogne s'empara 
d'une lourde hache el se précipitant sur .sou 
père .lui fendit lo crAne. Le malheureux 
s'affaissa, tué net. Après quoi, l'ivrogne 
alla se jeter sur son grabat bù il ne tarda 
pas & s'endormir. 

Deux heures plus tard, un voisin passant 
par là, découvrit le crime. Il alla prévenir 
en toute ftate le commandant de la brigade 
de gendarmerie qui accourut aussitôt et 
arrêta le parricide. Celui-ci fut mis à la dis­
position du parquet de Louvain qui fit une 
descente sur le lieu du crime. L'assassin fut 
ensuite écroué h la prison de Louvain. 
— -»—+m s 

Un tueur de curés 
Epiual, 8 juin. — M. l'abbé Paris revenait 

de Charmes. Il cheminait pais.blement lors­
qu'il fut rejoint par un individu qui en ma­
nière d'entrée en matière, lui déclara : 

— Moi. je n'aime pas les curés, et cha­
que fois que j'en vois un, je le descends. 

Joignant le geste à la parole, le malan­
drin sauta & la gorge du prêtre et le ren­
versa, fort heureusement, un cycliste pas­
sait sur la route h ce moment critique. Il 
sauta de sa machine et délibra le malheu­
reux curé qni déjà avait perdu connais­
sance. 

L'agresseur, un nommé Bouillon, aussi-
lot arrêté, a renouvelé devant les autorités 
sa profession de toi : 

— Moi, fen veux a tous les curés et, si 
on me remet en liberté je recommencerai I 
à la première occasion. A daaaec-. 

Un bourreau de femmes 
condamné par contumace 

Amiens. 8 juin. — Le censeii de gtierW 
a condamné par contumace à 20 ans tie tra­
vaux forces, André Bueff, du 110e régiment 
d'infanlerie allemande, bieu que d'origine 
française. 

Pendant Pcccupalion de Beau mon t-Tt\s-
mel (Somme), cet individu, pour extorqtier 
de l'argent a des femmes, conduisit ces der­
nières jusqu'au poteau d'exécution, il fit, 
de plus, arrêter arbitrairement Mme Rous­
sel et Mlles Danicourt et Depierre. en leur 
annonçant qu'elles allaient être fusillées. " 
plaça les malheureuses contre le mur d'une 
église cl, par deux fois, les fit mettre en 
joue. Seule, l'inlervenlion d'un officier mit 
fin û cette scène pénible. 
• > » s » < ' • 

Un drame dans un puits 
Mlle Perrin. à Comraentiy (Allier), était 

allée puiser de l'eau à un puits voisin d* 
sa demeure. 

Le seau avant glissé, la jeune fille tenta, 
en se penchant, de l'atleindre Mal lui en 
prit, car perdunt soudain l'équilibre, «lie 
tomba à son tour dnns le puits. 

Attiré parje bruit et les cris de la malheu­
reuse, un voisin, M. Bourdiehon se préci­
pita au secours de Mlle Perrin. 

A l'aide des coudes et des jambes, il par­
vint, après de très grandes difficultés, à 
descendre au fond du puits. 

Vingt minutes, II tint A la surface d* 
l'eau le corps inanimé de Mlle Perrin. Bnna 
à ses cris d'appel, des passants s'approchè­
rent et bientôt des secours furent organise». 

Mlle Perrin, ramenée au jour h i'ai*e 
d'une échelle de corde, reçut immédiate­
ment des soins qui la ramenèrent rapide­
ment à la vie. m 

M. Bourdiehon les bras et la poitrine 
ensanglanté, fut examiné également par. 
un docteur. 

Le sauveteut a l l a yjclinie sont bots ds> 
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